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EDWARD TRYJARSKI 
(Varsovie) 

UN RAPPORT ANONYME DU VOYAGE DIPLOMATIQUE 
DE L'AMBASSADEUR POLONAIS W. MIASKOWSKI EN 

TURQUIE EN 1640 

Les rapports des envoyes polonais a la Porte Ottomane sont 
depuis longtemps connus et cites dans les etudes historiques. Leur 
connaissance est cependant limitee sur quelques points importants. 
Ils sont notamment exploites surtout par les historiens polonais, tan­
dis que les savants etrangers n'en font qu'un usage tres modeste.1 

Ceci est du avant tour a la barriere de langue, ces textes etant 
rediges, en regle generale, en polonais et, a quelques exceptions 
ptes, jamais traduits en langues etrangeres. Les rapports en question 
sont tres nombreux, mais leur nombre total n'est pas connu. Bien 
que tous les envoyes polonais en Turquie n'aient pas ecrit de rap­
ports dignes de ce nom, on devrait prendre en consideration, pour 
les annees 1414-1794, !'existence de plus de 160 ambassades et 
legations polonaises aupres de la Porte.2 

L'evaluation de ces rapports comme sources historiques est 
tres importante. En meme temps, il nous fimt constater qu'une 
appreciation approfondie et conscientieuse de ce materiel etendu n'a 
jamais ete faite d'une maniere satisfaisante. Par contre, ils ont fait en 
plusieurs occasions l'objet de remarques aussi critiques que super­
ficielles. On leur reprochait le plus souvent le manque d'analyse 
politique et economique de la Turquie ottomane et, en general, aes 
observations naives ou banales. Au XVIIe siecle deja Hieronim Klokocki, 

1 Par contre, la premiere liste des en· 
voyes polonais a la Porte a ete dressee par 
J. Hammer et, de nos jours, elle a ete 
amelioree par B. Spuler, cf. A. Zajacz· 
kowski; J. Reychman, Zarys dyplomatyki 
osmansko-tureckiej, Warszawa, 1955, pp; 
114-120 (cf. aussi la version anglaise de 

30* 

ce meme livre), et B. Baranowski, Znajo­
mosc Wschodu w dawnej Polsce.do XVIII 
wieku - La connaissance de l'Orient en 
Pologne avant le XVIII-eme s., Lodz, 
1950, passim. 

2 Zajaczkowski - Reychman, op. cit., 
pp. ll5-l20. 
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traducteur en polonais du celebre ouvrage de P. Ricaut, critiquait 
severement les reci ts de ces Polonais qui sejournaient en Turquie: 
» . . . ils nous disent peu de choses et, en sus nous parlent de choses 
superficielles, de sorbets, de chevaux, et ce ne sont que les plus 
sages parmi eux qui nous parleront de l'eglise ou de la mosquee de 
Sophie, decrirortt les palais et glorifieront l'entourage de l'empereur.3 

Aussicertainshistoriensmodernesexperimentacesujetleurscritiques. 
B. Baranowski, remarque a propos des rapports des envoyes polonais, 
du XVIe siecle au XVIIe siecle: »Bien qu'au XVIIe siecle on ecrive 
chez nous tant de choses sur la Turquie, on observe un abaissement 
visible du niveau de cette sorte de rapports. Combien meilleures sont 
les descriptions allemandes, fran9aises ou anglaises. Pourtant, meme 
celles-ci ne supportent pas la comparaison avec les descriptions 
polonaises du siecle precćdent«.4 L. Bazylow remarque, eu egard au 
xvre ~~cl e, ce qui suit: » ... dans les relations d'un certain nom bre 
de lega~ns, il n'y a presque rien de concret, si l'on fait abstraction 
de certaines descriptions qui sont parfois originates, mais rarement de 
meme valeur . . . En general, les rapports des envoyes qui ont ete 
publies il y a longtemps, sans qu' on ait pris soin de leur redaction 
scientifique, et meme si celle-ci est minime, n'ont aucurte valeur, et 
l' on ne peut presque pas les utiliser.«5 Il nous semble cependant que 
ces opinions severes sont trop generalisees et, consequemment, qu'elles 
ne sont justes qu'en partie. Il n'est donc pas difficile d'observer 
qu'a cote des rapports superficiels, il y en a aussi de perspicaces et 
de tres instructifs, selon la qualite mem e de leurs auteurs; que le 
premier contact avec le monde ture et musulman etait enivrant, et 
deformait le sens d'observation, non seulement dans le eas des 
Polonais, etc. 

Quelle que soit la valeur de ces rapports pour !'histoire politique 
et diplomatique, il n'y a pour nous aucun doute qu'ils devraient 
etre ćdites critiquement, quelquefois aussi rećdites, et largement traduits 
en langues etrangeres. Ils constituent une veritable mine de renseig­
nements interessants pour l'ethnographe, l'historien de la culture mate­
delle de l'epoque, l'historien de l'art et, en particulier, ·l'historien des 
costumes, de l'art militaire, des moeurs, etc. Ces textes, dus a des 
temoins oculaires, pas toujours tres instruits, mais honnetes, intelli­
gents et dotes d'un don d'observation, apportent nombre de details 

3 Cite d'apres A. Zajaczkowski, »Ture­
ja«, dans: Polska i Polacy w cywilizacjach 
swiata, I, 1939, p. 162, Cf. aussi Bara­
nowski, op. cit., pp. 157-158. 

4 Op. cit., p. 154. 
5 L. Bazylow, »Polsko-tureckie powia­

zania dyplomatyczne w XVI wieku«, Prze­
glad Humanistyczny, XXXI, 5/128, 1976, 

p. 6. L'opinion sur valeur, a quelques 
exceptions pres, de cette sorte de relations 
est aussi soulignee par les critiques et 
historiens de la litterature polonaise, cf. 
R. Polak, »Wsrod mrokow literatury cza­
sow saskich. Poemat Franciszka Gosciec­
kiego«, dans: Ksiega pamiatkowa ku czci 
Stanislawa Pigonia, Krakow 1961, p. 215. 
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inconnus ou mal connus, et peuvent, par consequent, aider a elucider 
certaines questions obscures. Ce sont justement ces details et petites 
observations, si souvent dedaignes par les historiens des relations 
politiques, qui peuvent s'averer precieux aux yeux d'autres specialistes. 
Nous esperons qu'une nouvelle etude de ces textes, qui presentent des 
scenes de la vie quotidienne dans !'Empire ottoman, quelquefois 
aussi des anecdotes meme des commerages, attirera !'attention de nos 
collegues, surtout en Turquie, ou ils peuvent completer le tableau de 
la culture nationale des siecles passes. 

Dans ce qui suit, nous presentons les notes de voyage de 
l'ambassadeur de Pologne, Wojciech Miaskowski,6 envoye a o la Porte 
par le roi Ladislas IV en 1640.7 Cependant, il ne s'agit pas ici d'un 
rapport officiel de l'ambassadeur lui-meme, dont le texte a ete publie 
a plusieurs reprises, 8 mais du journal ecrit par un mem bre anonyme 
de cette meme legation, peut-etre par son secretaire.9 En ce qui 
concern e la paternite de ce journal, deux hypo theses ont ete avan cees: 
selon !'une, elle reviendrait a un certain Taszycki, secretaire de 
l'ambassade (R. Ottomann, P. P. PanaitesGu); selon l'autre a Zygmunt 
Lubieniecki (B. Baranowski). Il est a observer que ce dernier historien 
n'a fourni aucun argument etayant sa supposition. 10 On peut ajouter 
que Em. Grigorovita attribuait ce journal a Stjanislaw?/ Lubieniecki 

6 Voir A. Przybos, K. Przybos, !'ar­
ticle »Miaskowski (Miastkowski) Woj­
ciech«, dans: Polski Slownik Biograficzny, 
XX, 1975, pp. 547-549. 

7 »Du vivant encore de Mourad, la 
Pologne a vait accredite Abalbert Miaskow­
ski aupres du diwan pour aplanir les dif­
ferends qui s'etaient eleves a !'occasion de 
la construction de la forteresse de Kou­
dak sur les frontieres de !'empire. A son 
entree a Constantinople, l'ambassadeur 
trouva Ibrahim sur le trone: le Sultan 
accueillit les propositions de paix qui lui 
furent faites, et il ecrivit a Wladislas par 
un tschaousch et par le courrier Pzandota 
(pour: Prandota- E. T.) Dzierzki (pour: 
Dzierzek - E. T.) qui retournaient en Po­
logne, pour detourner d'une alliance avec 
les Russes«, J. de Hammer, Histoire de 
!'Empire Ottoman depuis son origine jus­
qu'a nos jours, par ... Trad. de I' all. par 
J. J. Hellert, t. l o• (1640- 1656), Paris 
1837, pp. 8-9. Ce passage a ete pris du 
livre de Kwiatkowski, cite dans la note 
sui van te. 

8 Les manuscrits et les editions du rap­
port par W. Miaskowski ont ete enume-

res par P. P. Panaitescu, Calatori poloni 
in tariJe romane, Bucuresti 1930, p. 36. 
par A. Przybos et K. Przybos, op. cit., 
et par B. Baranowski, op. cit., p. 151. 
Les plus connus sont deux editions du 
rap port: une dans: K. K wiatkowski, D zi e­
je narodu polskiego zapanowania Wlady­
slawa IV kroJa polskiego i szweckiego, 
Warszawa, 1823, pp. 433-456, et l'autre 
dans: J. U. Niemcewicz, Zbior pamietni­
kow historycznych w dawnej Polscze, Pu­
lawy, 1830, pp. 52-79. 

9 »Dyaryusz drogi tureckiej i akta kon­
stantynopolskie z r. 1640«, ed. R. Otto­
mann, Klosy, XXXVI, 1883, pp. 202-203, 
212-214, 234-235, 245-246. L'edition 
basee sur le Ms. 2274 de la Bibliotheque 
Jagellonne de Cracovie. Cf. aussi Em. 
Grigorovita, ))Un interessant manuscris 
polon vechia«, Arhiva (lasi), XI, 1900, 
p. 456 et suiv. Une partie du meme rap­
port, traitant du passage de l'ambassade 
a travers la Valachie et la Moldavie, a 
ete traduite en roumain par Panaitescu, 
op. cit., pp. 46-52. 

10 Op. cit., pp. 74-75, 151. 
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ce qui, pour des raisons chronologiques, nous semble une erreur 
evidente.11 Etant donne ces circonstances persistons a considerer ce 
journal anonyme. 

L'auteur de ce rapport, dont nous presentons en traduction, 
suivant le texte . im prime en ancien polonais, de larges fragments, 
est un observateur perspicace et intelligent. Il faut bien souligner 
qu'il est egalement honnete et qu'il s'efforce, avec succes, d'etre 
impartiel dans ses opinions. Il est, en particulier, sans fanatisme ni 
hostilite a l'egard des musulmans, ennemis de la foi chretienne. 
Inutile de rappeler que ces derniers sentiments caracterisaient la 
majorite de ses contemporains qui ecrivaient sur la Turquie et sur 
les Turcs. C'est surtout grace aux qualites personnelles de l'auteur 
lui-meme que sa relation est devenue »l'une des plus interessants parmi 
les journaux de voyage polonais sur la Turquie«.12 

La presentation du texte pose nombre de problemes, tels que la 
selection des fragments qui, evidemment, ne peut etre qu'arbitraire, 
la traduction de toutes les nuances de l'ancienne langue polonaise, la 
necessite d'une confrontation avec le texte ecrit par l'ambassadeur 
Miaskowski, etc. Nous ne pouvons voir ici que des desiderata. 

Le texte a ete divise par l'auteur en trois parties intitulees: 
l) »Journal de voyage en Turquie« (15. 2 - 21. 4. 1640), 2) »lei 
commencent les actes de Constantinople« (22. 4. - 3. 6. 1640), et 
3) »De retour au foyer« (5. 6. - 17. 6. 1640). 

Donnons la parole a l'auteur lui-meme. 

* * 
* 

L'ambassade quitta Lvov le 15 janvier 1640. La route menait 
par Zlotchov, Tamopol, Kamenets-Podolsk, Khotin, Tsetsora, Jassy, 
Bousau (Buzau), Bucarest et Silistrie. Apres avoir passe le Danube, 
au moyen des legers esquifs des Cosaques ( chaika), on se sentit 
aussitot en contact avec la realite turque et musulmane. L'ambas­
sadeur s'adressa au beylerbey de Silistrie en lui demandant des 
auberges et de la nourriture pour les hommes et pour les animaux, 
comme cela etait garanti par les conventions mutuelles et par la loi 
coutumiere. La reponse du beylerbey fut positive et deux jariissaires 
conduisirent l'hote au palais ( saray) ou les ambassadeurs avaient 
coutume de descendre. L'auteur de notre relation, n'ayant pour le 
moment rien a faire (lat. per otium), comme il l'avoue lui-meme, 
visita la mosquee locale. Cette visite au temple musulman, pro­
bablement la premiere de sa vie, fit sur lui une forte impression et 

11 »Em. Grigorovita a atribuit descrie­
rea soliei lui St. Lubieniecki, pomenit in­
cidental in manuscris, desi din text rezulta 

ea autoru! este secretarul soliei, care era 
Taszycki«, Panaitescu, op. cit., p. 36. 

12 Baranowski, op. cit., p. 151. 
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il lui consacra tout un passage detaille: » . . . ce batiment ressemble 
tout a fait a la synagogue des Juifs chez nous en Pologne. Au milieu 
de la mosquee, on a eleve sur le toit, une colonne avec une solide 
galerie courant tout autour d'elle. Un pretre qui y monte crie a 
gorge deployee en marchant tout autour sur cette galerie. Lorsqu'ils 
l'entendent, les gens sont obliges de se rendre a la mosquee qu'ils 
frequentent cinq fois par jour. Avant d'entrer, chacun d'eux est 
oblige de se laver les pieds, les mains, les yeux, le visage, les oreilles, 
l' endroit derriere les oreilles et les pudenda et ne s' y rendent qu'apres cela. 
On doit le faire chaque fois qu'on va a la mosquee«. 

Le sejour a Silistrie dut etre prolonge a cause d'un accident qui, 
du reste, finit bien. On avait, notamment, vole plusieurs chevaux aux 
membres de l'ambassade et un epagneul appartenant a l'ambassadeur. 
Les animaux furent detenus deux jours et deux nuits, apres quoi ils 
furent retrouves et rendus aux proprietaires. Non seulement ce fait fut 
approuve avec joie par les interesses, mais il donna aussi a notre 
auteur l'occasion de faire une remarque interessante: »Et voila l'ordre 
qui regne chez les pai'ens: Puisse le bon Dieu faire que le meme ordre 
re gne chez nous, les chretiens !« 

Le 7 avril, l'ambassade arriva a Provadia ou les Polonais furent 
impressiones par »un chateau taille dans le rocher, d'un acces extre­
mement difficile. Malgre cela, les Cosaques de Zaporojie passent a 
cote et attaquent la ville, descendant du rocher a l'aide de cordes«. 

lei l'auteur nous transmet un temoignage interessant sur les 
pratiques religieuses des chretiens de cette region: »Apres avoir dine, 
nous allames aux vepres dans une eglise, presque tout-a-fait detruite. 
Les offices divins ont lieu dans des maisons privees (lat. privatim), ce 
pour quoi on paye grassement les autorites de la ville. Chaque annee, 
les habitants professant la foi chretienne donnent 7000 aspres pour 
pouvoir exercer librement le service divin«. 

Ayant traverse les Balkans, on commencya a eprouver certaines 
difficultes: non seulement on manquait d'eau et de nourriture, mais, 
en outre, le tschaousch, qui accompagnait l'ambassade, se permit 
une basse action: il accusa, d'une maniere calomnieuse l'ambassadeur 
et ses compagnons d'avoir abattu 18 cochons et 2 buffies. Ce qui 
etait faux (lat. quod fa/sum) - constate notre auteur. A la suite 
de quoi l'ambassadeur, apres avoir quitte Haidos, attendit en dehors· 
de cette ville et fit venir le cadi, pour que celui-ci ordonnat une 
enquete et constatat si l' on a vait fait tort ou cause un dommage a 
quelqu'un. Peu apres, la malveillance du tschaousch se manifesta 
une seconde fois. Aux environs du village de Krapina, les paysans 
de cet endroit vinrent trouver l'ambassadeur, et l'inviterent chez eux, 
offrant gratuitement la nourriture dont on avait . tellement besoin. 
Mais le tschaousch leur dit: »Mes enfants, c'est un grand seigneur et 
il va vous acheter tout pour de l'argent, ne lui donnez rien!« Re-
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sultat, on fut donc force d'acheter du pain en payant quelques aspres 
pour chaque miche, ce qui nous sem b le etre un prix eleve. L 'inter­
vention aupn!s du cadi ne donna aucun resultat. Celui-ci a lui aussi 
adopte une attitude hostile, habilement motivee par le changement surve­
nu sur le trone des sultans: »Vous a urez tout en abondance -
declara-t-il - a condition que vous montriez les ordres du sultan actuel«. 
Etant donne que l'ambassadeur n'avait appris la mort du sultan 
Mourad et son remplacement par le sultan Ibrahim qu'au cours de son 
voyage, il ne pouvait presenter les documents exiges, et les voyageurs 
durent continuer leur route par leurs propres moyens. 

Arrives a Kirk Kilisse, l'imposante mosquee ravit tout le monde, 
et meme l'ambassadeur en personne quitta son carosse pour la visiter. 
»Au milieu d'un cimetiere il y a une fontaine carree, couverte des 
plaques en fer-blanc. Au lieu de murs, il y a environ 15 grilles en 
fer. L'eau est amenee a l'aide de tuyaux; ceux-ci sont tres peu 
visibles dans la cloture. La mosquee elle-meme est toute reluisante 
a l'exterieur, etant couverte de fer-blanc etame. Par contre, a l'interieur, 
le plancher est couvert de tapis. Il y a plusieurs centaines de falots 
en argent et a peu pres un millier en verre. Cette mosquee a ete 
fondee par un certain vizir et, dit-on, il y a en Turquie 500 mosquees 
leguees par le meme vizir«. 

Apres plusieurs jours et plusieurs nuits de voyage, l'ambassadeur 
et ses compagnons se trouverent devant la capitale: »Le 21 avril 
nous sommes arrives a Stamboul, a Tsarograd ou plutot Constantinople. 
Nous sommes en tres par la porte d' Adrianople. Quelques dizaines de 
tschaousches, en turbans extraordinaires, car chacun de ces turbans 
etait plus haut et plus large qu'une coiffe portee par les femmes en 
Pologne, sont sortis de la ville, a la rencontre de l'ambassadeur. 
A leurs cotes, de dix a vingt jeunes Turcs, sur de bons chevaux, 
U:Q baton a la main en guise de pique, allaient. Ils s'approchaient 
l'un de l'autre, l'un s'enfuyant et l'autre le poursuivant, mais il y en 
avait beaucoup qui manquaient. 

Entrant dans la ville, nous avions pour spectateurs des gens 
de diverses nations, Fran<;ais, Italiens, Venitiens, Grecs, Turcs. L'am­
bassadeur allait a cheval, precede d'une cavalcade composee de moins 
d'une trentaine de cavaliers. Il etait suivi par environ une centaine de 
paysans et de valets. Derriere le cortege, on conduisait quelques 
chevaux harnaches a la_ mode des hussards. Nous avons traverse 
le faubourg sur une distance d'a peu pres un mille et demi. L'am­
bassadeur de France s'est rendu en dehors de la ville a une distan­
ce d'un mille pour saluer notre ambassadeur, ce qui lui fit un grand 
plaisir. 13 Les autres ambassadeurs, entre autres celui de l'Empereur des 

13 En realite, les relations entre la Fran­
ce et la Pologne etaient a ce moment-la 
tendues et l'ambassadeur de France evi-

tait plutot une rencontre avec W. Mia­
skowski. 
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Chretiens, celui de Venise, celui de Valachie, etaient a l'auberge pour 
saluer l'ambassadeur, se rejouissant de sa bonne sante et de son 
heureuse arrivee«. 

Un certain Polonais, converti a l'islam, a rendu visite a l'am­
bassadeur et lui a raconte comment feu le sultan Mourad avait 
pris la ville de Babyllone. S'apercevant qu'il ne pouvait en venir 
a bout en l'assiegeant, il prit un sac, le remplit de terre, puis le 
vida a cote de la muraille. En voyant le sultan commencer lui-meme 
a elever un talus, tout le monde se lan<;a immediatement a son aide, 
et ils eleverent ce talus. C'est sur ce talus qu'il pla<;a quelques di­
zaines de canons, et abattit la muraille. Puis, il donna l'assaut, 
mais il ne prit la ville qu'apres que soixante milles de ses soldats 
eurent peri. 

Arrive a Constantinople, l'ambassadeur commen<;'a ses occupa­
tions protessionnelles. Le 22 avril, apres avoir assiste a !'office divin, 
il offrit un diner a deux peres jesuites et aux seigneurs polonais 
Starkowiecki, Magnuski et Zacharyusz. Il re<;ut egaleinent deux autres 
gentilhommes polonais qui etaient depuis une trentaine et quarantaine 
d'annees for<;ats sur les galeres turques, et le suppliaient de les liberer. 
L'ambassadeur leur promit son aide. Le 25 avril, il re<;ut l'ambassadeur 
du roi de l'Hongrie, puis il envoya son interprete, Romaszkiewicz 
(Armenien de naissance)14 au grand vizir. Le 26 avril a midi, il envoya 
au grand vizir le mem e interprete, accompagne de Monsieur Bielewicz; 
ils devaient lui remettre des cadaux, notamment, quatre-vingt merveilleuses 
peaux de zibelines, deux montres, une tout a fait petite et l'autre plus 
grande, d'ambre jaune. 

La visite au grand vizir, Moustafa Pacha, fut tres solennelle: 
l'ambassadeur etait precede d'un detachement de 50-60 chevaliers 
et suivi de deux cents hommes. Une fois entres dans la premiere cour, on 
se separa en deux groupes: l'un resta au pres des chevaux, l' a utre passa 
dans la deuxieme cour. Le groupe des Polonais qui precedait l'am­
bassadeur entra dans une chambre dont le plancher etait couvert a 
demi de nattes de jone et a demi. de tapis-kilims, puis dans une autre 
chambre ou on le fit attendre. On apporta pour l'ambassadeur un 
escabeau garni de brocart. L'ambassadeur se tenait assis tandis que 
les· autres, debout, promenaient leurs regards. Le plancher de cette 
chambre etait couvert de tapis de soie et les murs n'etaient pas 
garnis. Il y avait 12 fenetres, et dans trois d'entre elles se trouvaient 
des fontaines avec des jets d'eau. Apres avoir attendu moins d'un 
quart d'heure, ils virent venir le grand vizir, precede de plusieurs pachas. 
Il s'assit au milieu de la chambre sur un escabeau garni de brocart, 

14 W. Miaskowski raconte dans son 
rapport les ennuis qu'ils avaient durant 
!'audience chez le sultan a cause de cet 

interprete qui, compU:tement effraye, re­
fusait de traduire en ture les paroles de 
l'ambassadeur. 
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qu'on lui avait apporte. L'ambassadeur se trouvait a une distance de 
six pas de lui. Il se leva, puis il s'assit et, de telle fa<;on, tous les 
dt:mx, un peu penches, mais toujours assis, se saluaient sans s'etre 
tenu les mains. L'ambassadeur gardait le silence. Le vizir prit le premier 
la parole en disant: H os Kieldi Safadielki« ce qui veut dire »Soyez 
le bien venu (mon ambassadeur?)« ou bien »Comment allez-vous?« L'am­
bassadeur le remercia et demanda comment se portait le (grand) 
vizir. Celui-ci demanda: »Est-ce que Monsieur l'Ambassadeur est venu 
avec amitie ou l'inimitie?« »Avec amitie« - lui repondit l'ambassadeur. 
Ensuite, ils s'entretinrent, lentement, a l'aide de l'interprete. Personne 
de nous ne pouvait rien entendre car c'eux qui se trouvaient dans 
leur proximite avaient ete ecartes. Ensuite les pachas apporterent deux 
coupres en argent avec du sorbet et deux linges, brodes tous les deux, 
a l'instar de serviettes: l'un pour l'ambassadeur, l'autre pour le vizir, 
et ce n'est qu'apres cela qu'on servit du sorbet. Ils ne tenaient pas 
les coupes simplement dans leurs mains, mais sur des assiettes en 
argent et c'est sur ces assiettes en argent qu'ils les prenaient. Puis, 
on a apporte des cafetans. Deux pachas ont revetu d'un cefetan de 
brocart l'ambassadeur, et ensuite seize membres de l'ambassade). Celui 
qui avait re<;u son cafetan, montait a cheval avec. Nous n'avons ote 
ces cafetans qu'apres etre sortis de la cour«. 

Notre auteur a egalement re<;u un cafetan, mais ce fait ne 
l'a pas empeche d'observer que le nombre total de cafetans etait en 
realite de seize et non de vingt. Par contre, l'ambassadeur lui-meme, 
diplomate experimente, constate dans son propre rapport qu'il y en 
. a vait vingt. 

Le ler rnai, l'ambassadeur rendit visite au grand vizir pour 
la seconde fois. Le cortege de l'ambassadeur prit cette fois une autre 
route et passa pres du bezestan (marche ou l'on vend les etoffes). 
L'audience eut lieu dans la meme piece que la premiere fois. La 
conversation etait secrete, mais une fois finie, l'ambassadeur en rapporta 
a ses compagnons quelques fragments. »Le vizir m'a demande lequel 
de deux monarques est le plus grand: l'Empereur Ottoman ou le 
Roi de Pologne«? L'ambassadeur lui repondit d'une maniere indirecte: 
»Il est vrai que l'Empere:ur Ottoman est un grand monarque, il possede 
trois parties du monde. Mais le Roi de Pologne n'est nullement un 
moins puissant, car il est le maitre de beaucoup de terres et de pays, 
et non seulement de terres, mais aussi de mer en abondance et, ce 
qui est le plus important, il regne sur une nation libre, dans laquelle, 
de plus, chaque gentilhomme egale le roi«. Le vizir ne repondit rien 
et dit seulement: »Nous n'avons point peur de vos Cosaques, mais nous 
voulons la paix, pour qu'ils ne nous fassent pas de mal.« Puis, l'am­
bassadeur demanda au vizir la liberte pour quatre esclaves polonais. 
»Seulement quatre? J'en donnerai avec plaisir davantage« - le vizir 
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manifesta sa bienveillance. Le meme soir, quatre prisoniers polonais: 
Stanislaw Janicki, Mikolaj Lysakowski, Maciej Wolsztynski et Jakob 
Baranowski, galeriens, furent Iiberes. 16 

Le 5 rnai, I'auteur, accompagne de trois camarades (Laszczynski, 
Stryinski, Baranowski), se decida a faire une esca pace hasardeuse: la visite 
secrete d'une galere turque en plein mer! Ayant pris contact avec un certain 
Polonais, nomme Druž:bic, prisonnier de Tsetsora et galerien ture 
depuis une vingtaine d'annees, les quatre Polonais louerent sur son 
instigation un cai'que a quatre rames et gagnerent la galere qui se 
trouvait a une distance d'environ un mille polonais ( =7 146 m). Sous 
la conduite de Druž:bic, qui, a cette epoque exen;:ait sur la galere 
les fonctions de depensier, ils virent les esclaves chretiens aux rames, 
nus, deschaines aux pieds et battus impitoyablement par deux surveil­
lants qui employaient alternativement soit des batons soit des cordes 
enduites de poix. En quittant la galere, les Polonais laisserent quelques 
dizaines d'aspres a ceux de ces miserables qui se tenaient le plus 
pres de la sortie. 

Le 6 rnai etait le jour d'audience chez le sultan. De grand 
matin, on transporta les cadaux offerts au sultan par l'ambassadeur. 
La liste en etait la sui van te: 4 so rok ( = 160) de peaux de zi be lines, 
2 grosses bouteilles dorees et emaillees, un cerf en argent, une haute 
pendule, un mousquet polonais, merveilleux, 2 diamants, une cuvette 
avec une cruche, un cygne en argent, emaille, une montre en forme 
de chien (pol. zegar piesek), un moulin a vent en argent, une poudriere en 
argent, 2 epagneuls. 

L'audience se deroula selon le ceremonial traditionnel. Plusieurs 
tschaousches du sultan vinrent a la rencontre de l'ambassadeur, et 
ils conduisirent le cortege jusqu' au palais. 17 Les hotes polonais etant 
entres dans la cour, les tschaousches et les janissaires les prirent 
sous le bras et conduisirent au banquet, tandis que l'ambassadeur, 
!'interprete et plusieurs pachas furent introduits dans une piece a 
part. Le banquet, et les plats servis sur le sol dans un endroit de 
la cour, n'eurent pas l'approbation de notre auteur. On servit cinq 
p lats: po ules a la sou pe aux betteraves, po ules frites, du mo u ton 
(au bouillon (? pol. baranina do rosolu), du riz jaune sucre et du 
gruau de riz, en outre du pain, une sorte de boulettes (pol. pyzki, 

15 On voudrait, naturellement, lire: 
»Hos geldi(niz), sefir( ... )«. La seconde 
partie du troisieme mot fait penser a »evel­
ki« ce qui, cependant, semble donner peu 
de sens. 

16 L'ambassadeur W. Miaskowski au­
rait du liberer et racheter 130 esclaves et 
prisonniers. 

17 L'ambassadeur relate que le sultan 
Ibrahim etait pendant !'audience habille 
en »satin de couleur brique«, ed. Niem­
cewicz, p. 68. 



476 

sing. pyzka, đem, de pyza 'boulette de pommes de terre rapees et 
cuite'; il peut s'agir aussi de petites nouilles de farine) et plusieurs 
sacs (sic!) de sorbet. »Il nous a fallu en gouter et ne pas mepriser 
leur bienveillance et celJe de l'empereur, bien qu'il fUt trop de bonne 
heure et qu'il n'y eut rien de savoureux« - avoue notre auteur. 
Le banquet touchait a sa fin et les Polonais avaient !'intention de se 
!ever tous en meme temps, mais alors »l'un des pachas nous avertit, 
disant: »Levez-vous l'un apres l'autre, car autrement les janissaires ecla­
bousseront vos habits !«»En effet, les hotes a peine leves, les tschaousches 
et les janissaires attaquerent les plats et les assiettes si vigoureusement 
que leurs bannets et turbans tombaient dans la soupe et dans le 
gruau. »Ils se comportaient d'une maniere pire que celle des chiens. 
C'etait comme si on avait laisse entrer des braques apres des levi­
ers« - remarque malicieusement notre auteur. 

Moins spactaculaire fut la visite rendue par l'ambassadeur au 
mufti. En attendant !'audience chez ce grand fonctionnaire et digni­
taire religieux, qui etait en train de prier, on se promena dans la 
cour plantee d'arbres divers: tilleuls, chataigniers, figuiers, cypres, oran­
gers, citroniers, sapins, sur lesquels on remarqua plusieurs tourterelles. 
Un quart d'heure passa, pms l'ambassadeur entra dans une piece 
ou le mufti, ~Vieillard a cheveux gris, etait assis sur le sol. Il portait 
un turban blanc et les habits que portent tous les Turcs. On apporta 
un escabeau garni d'une fine toile (pol. falendysz, de l'anc. all. fein 
!Undisch ou bien fein holliindisch) rouge. La conversation, a l'ecart, 
đura environ une heure et demie. 

Le 12 rnai, l'ambassadeur rendit visite pour la troisieme fois 
au vizir et, le 15 rnai, a Kinin Pacha (?). Arrives a son palais, 
les hotes se rendirent dans une chambre superieure ou »le plancher 
etait couvert de tapis turcs et le mur etait tout comme la vaisselle 
turque: un dessin bleu sur fond blanc.« Apres les salutations, on a 
servi du sorbet a tout le monde. L'entretien termine, le pacha a 
place sur l'ambassadeur un cafetan de brocart a fond de la couleur 
des cerises. 

Le 16 rnai, se rendant en visite chez l'ambassadeur d'Angle­
terre (l'auteur donne une caracteristique assez detaillee de ce diplo­
mate), on vit sur le pre un grand troupeau de chevaux, plusieurs 
milliers, et qui appartenaient soit au sultan, soit au vizir, soit a 
divers pachas. Les Polonais en furent ravis: » ... chaque cheval etait 
meilleur que l'autre. Nous enviions beaucoup les Turcs, car les che­
vaux etaient beaux a peindre. Meme les poulains aupres des juments 
sont beaux et, certainement, ils ne peuvent etre sans valeur, car, 
a peine nes, ils sont cousus dans un drap, pour que le soleil ne 
"les bruJe pas«. 

Le jour du depart approchait. Le 31 rnai, on apporta de la chancellerie 
du vizir les traites et les lettres adresses ou roi de Pologne et au 
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palatin de Cracovie, tous enveloppes de velours rouge. Ils devraient 
etre delivres par le tschaousch designe pour · accompagner l'ambas­
sadeur au cours de son voyage de retour. En attendant, l'ambas­
sadeur expedia ses malles de meme que les esclaves liberes, hommes 
et femmes, par mer, sur un bateau (pol. keremsal. du ture) jusqu'au 
Danube. 

L'ambassade quitta Stamboul le 5 juin. Le 10 juin, on passa 
la nuit a Andrianople, >>Une ville aussi grande que la moitie de Con­
stantinople et qui possede des mosquees, un bezestan et des bouti­
ques a l'instar de Stamboul«. Sur le chemin du retour, l'ambassadeur 
visita le pacha de Silistrie, ayant a s'entretenir de certaines affaires 
privees (lat. quaedam in privatis). Le pacha residait dans son camp. 
Il disposait de ses propres troupes qui comptaient environ 400 soldats 
et qui, en ete, campaient au bord de la Mer Noire. Ces troupes ont 
ete tres mal jugees par notre auteur: »lis sont peu nom breux et de 
valeur nulle au point qu'une centaine de nos jeunes, braves Polonais 
auraient facilement aneanti cette bande de deguenilles. Un tel ne 
possede que son turban. S'il l'ote, apparait plutot un bruant qu'un 
homme«. 

Peu apres, un kiaha, envoye par le pacha, introduisit l'ambas­
sadeur sous une tente ou le pacha en personne aussi se presenta. 
Notre auteur le presente, tres librement, de la fa<;on suivante: »C'est 
un individu d'une complexion qui appartient plutot a Venus qu'a 
Mars, car il est petit de taille, de visage petit et maigre. Il a une 
petite barbe comme en ont les Juifs«. La premiere question posee 
par le pacha fut la suivante: »Pourquoi faites-vous des demarches pour 
la paix si vous nous combattez? Voila quelques Cosaques qui ont 
ete saisis par nous il y a trois jours.« Bien apres, »le pacha a mis 
trois cafetans: l'un sur l'ambassadeur, l'autre sur le tschaousch, le troi­
sieme sur !'interprete et les a invites au diner. On n'a servi que 
quelques ecuelles de mouton et du riz. C'etait la tout le banquet du 
pacha. Chez nous n'importe quel gentilhomme a un plus beau diner« 
remarque le Polonais. 18 Apres le repas, l'ambassadeur envoya au pacha, 
par !'interprete, les cadeaux sui van ts: une grande coupe en argent dore, 
une haute pendule doree, deux merveilleux pistolets et un epagneul 
tigre. Peu de temps apres, !'interprete rapporta que le pacha s'etait 
montre content des cadeaux. 

On se mit en route sans aucune assistance turque. Le premier 
qonaq (gite) fur pres du village de Sourvavatch. Sur l'ordre du pacha 
de Silistrie, on devait recevoir des logis, de la nourriture et du fourrage. 
En realite, on ne fournit du fourrage qu' aux chevaux de l'ambassadeur 

18 L'ainbassadeur, lui non plus, n'etait 
pas content de cette generosite restreinte 
du pacha: »Il m'a regale d'un cafetan 

passable, mais d'un diner miserable«, op. 
cit., p. 72. 
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tandis que les autres membres de l'ambassade etaient obliges d'en acheter 
comme auparavant. Les nuits etaient tres penibles a nos voyageurs a 
cause des fourmis et des moustiques. Plusieurs chevaux s'abattirent de 
chaleur. On passa par Galatsch, Jassy, Krynitschany, Stepanovitse, 
Khotin et le 17 juillet on arriva a Kamenets-Podolsk. On quitta vite 
cette ville polir Varsovie. 

Resume 

UN RAPPORT ANONYME DU VOYAGE DIPLOMATIQUE 
DE L'AMBASSADEUR POLONAIS W. MIASKOWSKI EN TURQUIE 

EN 1640-1641 

Les documents et les autres sources ecrites sur la Turquie ottomane .. 
conserves aux archives de Pologne sont connus depuis dizaines d'annees 
et, en prindpe, ils sont suffisamment depouilles par les historiens de 
rapports politiques et diplomatiques; surtout polonais. Par contre, 
la connaissance de ces textes en dehors de Pologne et, en particulier, 
en Turquie, ou ils pourraient, peut-etre, se montrer utiles a l'etude 
du passe national, semble etre insuffisante ce qui est cause, en pre­
mier lieu, par un simple mur de la langue. Presque inconnus restent 
les renseignements du second plan provenant des Polonais qui, a 
diverses epoques, visitaient la Turquie et qui ont transmis leurs multiples 
observations sur la vie journaliere de la population, aussi dans les 
provinces, sur !'organisation de la cour imperiale, les prescriptions 
de la religion musulmane, !'organisation de l'armee, les esclaves, les objets 
d'architecture, les moeurs, les costumes, la nourriture, etc. Le seul 
moyen pratique, qui d'ailleurs n'est point facile a realiser, de faire 
ces textes plus, facilement accessibles aux savants etrangers, serait 
la continuation de leur edition et, en meme temps, de leur tra­
duction. 

Dans la communication, on presente, en larges fragments, les obser­
vations faites par un auteur anonyme qui faisait partie de l'ambassade 
de W. Miaskowski, envoyee par le roi polonais, Wladyslaw (Ladislas) 
IV Vasa, aupres du sultan. L'auteur de ce rapport devrait etre soit 
un certain Taszycki, dont on ignore le nom de bapteme, soit Zygmunt 
Lubieniecki. Quoiqu'il en soit, nous avons affaire a un temoin oculaire, 
a un observateur intelligent et honnete. Il rapporte, dans sa relation, 
un nombre de renseignements sur les affaires intemes de l'Empire 
Ottoman apres la mort du sultan Mourad IV et au debut du regne 
d'Ibrahim Deli. Les details de son recit peuvent se montrer inte­
ressants aux ethnographes, historiens de la culture materielle, histo­
riens de l'art et, surtout, aux historiens des moeurs. 
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Dokumenti i drugi izvori pisani u osmanskoj Turskoj koji se 
čuvaju u poljskim arhivima poznati su od prije desetak godina i, 
uglavnom su korišteni od strane istoričara iz političkih i diplomatskih 
izvještaja, naročito poljskih. Nasuprot tome, poznavanje tih tekstova 
izvan Poljske, a naročkto u Turskoj, gdje se oni, možda, mogu pokazati 
korisnim za izučavanje nacionalne prošlosti, pokazuje se nedovoljnim, 
čemu je uzrok prvenstveno, jednostavno jezička barijera. Skoro ne­
poznati ostaju i podaci iz drugog plana koje su stvarali Poljaci, 
koji su u različitim vremenima posjećivali Tursku· i koji su iznosili 
svoja zapažanja na svakidašnji život stanovništva, takoder i u pokra­
jinama, na organizaciju carskog dvora, propise muslimanske religije, 
vojnu organizaciju, robove, arhitektonske objekte, običaje, nošnju, 
ishranu, itd. Sama praktična vrijednost, ·koja se inače ne može lako 
realizirati, da bi ovi tekstovi bili pristupačniji stranim naučnicima, 
postići će se stalnim njihovim izdavanjem, a istovremeno i prevođenjem. 

U referatu se prezentira, u širim fragmentima, zapažanje jednog 
anonimnog autora koji je putovao zajedno sa ambasadorom W. Mi­
askowskim kojeg je sultanu poslao poljski kralj Wladyslaw IV Vasa. 
Autor tog izvještaja bi mogao biti možda neki Taszycki, čije krsno 
ime nije poznato, a pretpostavlja se da je Zygmunt Lubieniecki. Pa, 
iako to nije sigurno, mi se možemo osloniti na jednog svjedoka, 
očevica i na inteligentnog i čestitog posmatrača. On, u svom izvještaju, 
pruža izvjestan broj podataka o događajima unutar Osmanskog Car­
stva poslije smrti sultana Murata IV i na početku vladavine Ibrahima 
Delija. Detalji tog izvještaja mogu biti zanimljivi za etnografe, isto­
ričare materijalne kulture, istoričare umjetnosti, a posebno za one 
istoričare koji istražuju običaje. 


